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L'évolution des paysages du bassin intérieur du Zaïre
pendantles quarantederniers n1illénaires

1. PREUSS 1

RESUME: On propose une reconstitution chronolo­
gique de l'évolution géomorphologique et paléoclimati­
que du bassin intérieur du zaïre pendant les 40 derniers
millénaires. Cette reconstitution se fonde sur des data­
tions 14C, des analyses palynologiques et l'étude de sédi­
ments et de sols. Cette vaste zone dépressive et partielle­
ment hydromorphe a connu pendant cette période de
40000 ans des variations comparables à celles de lati­
tudes plus hautes. En particulier, une phase plus sèche est
mise en évidence entre 23000 et 17()()() B.P.

Mots clefs : Bassin intérieur du zaïre - Pleistocène
supérieur - Holocène - 14C - Palynologie - Sédimentolo­
gie - Podzols - Paléoclimats.

1 - LE CADRE GEOGRAPIDQUE

On peut diviser le bassin intérieur du zaïre en deux
types de paysages d'après le relief et les conditions
hydrologiques : les zones exondées, ou de terre ferme, et
les zones déprimées, inondées saisonnièrement Celles-ci
dominent de façon significative dans la partie interne du
bassin, sous 350 m d'altitude, tandis que les terrains
exondés prédominent en périphérie.

La répartition des terrains exondés et des zones
déprimées est donnée par la figure 1. Les zones dépri­
mées sont en général constituées par des vallées peu pro­
fondes et larges, mais les deux termes ne peuvent être
employés de manière synonyme, dans la mesure où il
faut également y inclure une vaste dépression maréca­
geuse, également peu profonde, large de 250 km, située a
l'ouest de Mbandaka, et analogue aux "varzea" brési­
liennes. On constate sur la figure 1 que la zone englobée
par l'hysohypse 400 m couvre au total une superficie de
400000 krn2, dont 190000 km2 de terre ferme formant
une mosaïque de forêts denses humides, et 210000 krn2
de zones déprimées couvertes de forêts marécageuses ou
inondées saisonnièrement. Ceci représente Il % de
l'ensemble du bassin congolais.

Le bassin versant du Ruk.i, rivière qui se jette dans le
fleuve Congo à Mbandaka, est marqué par sa position
continentale et a des caractéristiques typiques pour de
telles latitudes équatoriales africaines : deux maxima et
minima d'écoulement, faible charge en sédiments. Ceci
est lié à différents facteurs : présence d'une couverture
végétale dense, absence de saison sèche accentuée, préci­
pitations convectives pendant toute l'année, fort état de
dépendance entre les précipitations et l'évaporation
autochtone. Il a ainsi des caractéristiques différentes de
celles d'autres rivières qui s'écoulent également dans le
bassin congolais: ainsi l'Oubangui, charrie depuis le nord
une forte charge sédimentaire qui trouve son origine dans
des zones de savane, et n'a qu'un maximum d'écoulement,
lié à la position plus tropicale des apports (Maley, 1982).

On notera enfin que la région au sud du Ruk.i et à
l'est du lac Tumba n'apparaît jamais sans nuages sur les
images satellites (Landsat).

II· LES ENSEMBLES MORPHOLOGIQUES

10
) Les zones de terre ferme.

Les zones exondées du bassin intérieur du zaïre sont
formées par des argiles et sables du Crétacé. Dans ces
formations se développent, conformément aux conditions
climatiques tropicales humides, des sols ferrallitiques*
d'une épaisseur maximale de 8 m environ, lessivés sur
une épaisseur de 2 à 6 m qui ont été longuement décrits
par De Leenheer et al. (1952), Sys (1958/59,1960), Sys
et al. (1961), Jongen et Jamagne (1966). Dans la zone
périphérique, c'est-à-dire au dessus de l'isohypse 400 m,
l'épaisseur de l'horizon lessivé peut atteindre 14 m. L'âge
de ces sols épais n'est pas connu.

1. Géomorphologue; Fachbereich Geographie der Philipps UlÙversitiil,
Deutschhausstrasse la, D-3550 Marburg/Lahn, R.F.A.
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Figure 1 : Localisation de la zone d'étude. En pointillé: limites entre la terre ferme et les zones dépressives.

2°) Les zones déprimées.

Dans ces zones on rencontre côte à côte des profùs
de sédimentation très variés, dans lesquels se dévelop­
pent des sols hydromorphes. Les alluvions fluviatiles
apparaissent le long des berges aux basses eaux. On peut
distinguer trois unités sédimentologiques, qui représen­
tent une période de 4()()()() ans.

a) Les alluvions podzolisés·.

ils se rencontrent au Momboyo et au Tshuapa
(Preuss, 1986b), mais ni au Ruki, ni au Momboyo infé­
rieur, ni au Busira inférieur. Le matériau est un sable à
grain moyen. Il faut noter que les horizons spodiques·
(Bhs), indurés en alios· par voie pédogénétique, peuvent
avoir une épaisseur de plusieurs mètres. Ces sédiments
contiennent souvent du matériel organique, qui a permis
de préciser les limites chronologiques de leur formation à
l'aide de 8 datations 14C.

b) Les sables de base.

Les sédiments de cet ensemble stratigraphique sont
des sables moyens et des sables grossiers comparables à
ceux qui de nos jours recouvrent les bancs de sable. Leur
aspect stratigraphique et leur extension spatiale incite à

penser que leur dépôt a eu lieu dans un cours d'eau à che­
naux divagants. Localement, ils peuvent dépasser 10 m
d'épaisseur (lmbonga, Ikenge, BoIruma-lsoku). Ils sem­
blent dériver partiellement des alluvions podzolisés.

c) Les sables des couches supérieures.

Il s'agit en fait de couches argileuses et sableuses, le
taux de sable augmentant du bas vers le haut, tandis que
le taux d'argile et de limons diminue de façon symétri­
que. Il en ressort nettement que ces accumulations se sont
faites dans des rivières méandreuses. On constate égale­
ment une concentration plus forte en sable au fur et à
mesure qu'on s'approche des bords des cours d'eau, près
desquels s'est déposé le faciès le plus grossier.

nI -DONNEES RADIOCHRONOLOGIQUES ET
PALEOECOLOGIQUES

Les analyses de sols et de sédiments ont permis de
reconstituer une stratigraphie de la région du bassin du
Ruki pour les quarante derniers millénaires. L'ensemble
des datations est regroupé tableau I.
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Date 1~C (8P)
ND de

Longl tude Letl tude . Origine da Type d~ Type
laboratoire l'échentillon Bédlment d' échant Illon

entre 1960 et Hv 13729 19°~0,5'[ 01°01,8'5 Lokolo 7.1 B.1
1%3 epr. Chr.

récent Hv 13727 19°~3,5'[ 00°42,8'5 Imbonga 7.2 B.2

<16~0 epr. Hv 1)734 19°31,3'[ 00°06,5'5 8uBIra 7.2 B.2
Chr. Km 191,5

23G+/-130 Hv 1)726 19°~3,5'[ 000~2,B'5 Imbonga 7.2 B.3

335<-/-.70 Hv 1)733 19°50,0' [ 000~~.0'5 80nkake 7.1 B.~

72G+/..,115 Hv 1)953 19°31,3'[ 00°06,5'5 8uBIra 7.1 B.5
Km 191,5

BOG+/-160 Hv 13731 19°~G,0'E 000~3,O'5 Imbonga 7.1 B.3

1.655'/ - 55 Hv 1)732 19°~G,O'E 000~3,O'5 Imbonga 7.1 B.2

1.B9G+/- ~O Hv 12950 22°35,5'E 00°52,7'5 TBhuapa 7.1 B.2
Km BOO

2.635+/- 50 Hv 1)725 19°~3,5'E 00°42,8' 5 Imbonga 7.1 B.2

11.515+/-1'?0 Hv 12951 19°~2,0' E 000~8,0'5 Lokolo 7.3 8.2

11.85G+/-130 Hv 129~9 19°~G, 5' E 000~3,5'5 Imbonga 7.1 8.~

1).38G+/-315 Hv 13723 19°~3,5'E 000~2,8'5 Imbon'la 7.1 8.6

13.675+/-115 Hv 129~6 19°~C,5'E 01°01,7'5 Lokolo 7.1 8.4 8.2

15.880+/-3~0 Hv 129~8 19°~3,O'E 000~3,0'5 Imbon'la 7.1 8.~

16.675+/-1~0 Hv 1372~ 19°~3,5'E 00°42,8'5 Imbon'la 7.1 8.1

17.735+/-135 Hv 11776 18°~C,C'E 00°05,0'5 Rukl 7.~ 8.6
Km 58

19.920.765 Hv 129~5 19°~3,5'E 000~2,7'5 Imbon'la 7 .~ 8.~

23 785~1~60 Hv 13730 19°~2,C'E 00°58,0'5 Lokolo 7.5 8.6• -1970

2~ .~5O:205 Hv 13722 20 0 52,3'E 01°50,5' 5 80an'll 7.5 8.6

2~.86o:290 Hv 129~7 20027,5'E 00°17,0'5 Nkoyakonl 7.6 8.2

30 590. 1520
Hv 12952 19°~2,C'E 000~8,0'5 Lokolo 7.3 8.7• -1200

36 690. 1430
Hv 13728 19°~2,C'E 00°53,5'5 Lokolo 7.6 8.2• -1210

36 B7o' 1~60 Hv 13735 20031,3'E 00°17,7'5 Ikembell 7.6 8.2• -1230

37 .6~0. 860 Hv 129~~ 20°20,5'[ 01°21,5'5 Wafanya 7.7 8.~

~2 230.2870
Hv 13736 20°31,3 'E 00°17,7'5 Ikembell 7.6 8.7• -2105

Tableau 1 : Datations 14C obtenues dans le bassin intérieur du Zaïre (Laboratoire de M.A. Geyh, Hanovre, RFA). 7.1 ;
couches supérieures; 7.2: levée; 7.3: couches supérieures (au-dessus de l'horizon spodique) ; 704 : sables de base;
7.5: vieilles couches supérieures; 7.6: horizon spodique induré en alios; 7.7 : sables moyens au-dessous de l'horizon
spodique induré; 8.1 : racine; 8.2 : bois; 8.3: charbon de bois; 804 : feuillage; 8.5 : humus; 8.6 : sédiment organique;
8.7: copal.
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1°) Données obtenues sur les ensembles antérieurs
à 24000 ans

La donnée la plus ancienne est fournie par la datation
d'un échantillon de copal inclus dans l'horizon spodique
d'alluvions podzolisés : 42230/ +2870, -2105/B.P. (Hv
13736). Cet échantillon était associé à du bois transporté,
daté pour sa part de 36870/ +1460, -1230/B.P. (Hv
13735). L'écart entre les deux datations n'est pas signifi­
catif à deux écarts-types près. On ne peut non plus
exclure le fait que le fragment de copal avait déjà un âge
élevé lors de son enfouissement Grâce à deux autres
datations, (Hv 12944 ; Hv 13728), il semble probable que
le dépôt de ces sédiments a eu lieu au plus tard entre
35000 et 32000 B.P.

A Busira, une datation d'un fragment de bois trans­
porté indique un dépôt de sables plus récent, mais égale­
ment podzolisé par la suite : 24860+/-290 B.P. (Hv
12947).

Deux autres datations ont été effectuées sur des allu­
vions qui n'ont pas été podzolisées en raison de leur
teneur élevée en argile. La première date (Hv 13730 :
23785/+1460,-1970/ B.P.) a été effectuée sur un échan­
tillon prélevé dans un profù le long du Lokolo, un
affluent du Momboyo. La deuxième (Hv 13722 : 24450
+/-205 B.P.) a été obtenue sur un échantillon d'un autre
profIl, dont le niveau supérieur se trouve au dessus du
niveau de crue, à Boangi.

Si on considère ces sables podzolisés comme un
niveau stratigraphique, on notera l'écart entre les dates de
42230 B.P. (Hv 13736) et 36870 B.P. (Hv 13735) d'une
part, et 24860 B.P. (Hv 12947) d'autre part. Il est possible
que l'absence de données pendant cet intervalle provienne
du fait que nous sommes pendant une phase de pédoge­
nèse (podzolisation) et non de dépôt de sédiments. Il
apparaît que la podzolisation s'est poursuivie jusqu'à il y
a moins de 25000 ans, soit plus longtemps que dans la
région de Brazzaville (Schwartz et al., 1985), pour des
raisons explicitées plus loin. On admet ici que la podzoli­
sation a suivi de peu le dépôt de ces sédiments, car les
niveaux plus récents ne sont pas podzolisés. En une seule
occasion, il a été possible d'observer un profil podzolisé
probablement plus jeune, et d'ailleurs très différent mor­
phologiquement. Il s'agit d'un sol situé le long du Luilaka
(km 221), à 3 m au dessus du niveau des basses eaux. Les
horizons L, 0, Ah manquent; l'horizon E (A2) a une
épaisseur de 45 cm, l'horizon Bs d'un ton rouille a une
épaisseur de 6 cm. Le profil se développe dans des sables
fins et moyens de teinte blanc-jaunâtre.

2°) Les ensembles compris entre 24000 et 17000
ans.

Ces données proviennent des niveaux de sables de
base. Le niveau supérieur de ces sables est situé au
niveau des basses eaux, alors que le niveau supérieur des
sables podzolisés est situé au dessus de celui des hautes
eaux. L'accumulation de ces sables suit de plus ou moins
près une phase d'érosion qui a débuté après 23500 B.P. et
s'est sans doute achevée avant 18300 B.P. A Imbonga ces
sables sont datés de 19920+/-765 B.P. (Hv 12945) ; à
Bokurna-lsoku, de 17735+/-135 B.P. (Hv 11776).

Les datations sont effectuées sur des strates de
feuilles, matériel qui se prête bien aux datations; l'âge
des feuilles est en effet peu élevé au moment de l'enfouis­
sement. car il s'agit d'un matériau fragile qui ne se
conserve pas longtemps dans des conditions normales. A
Imbonga on a pu observer de telles couches sur une
épaisseur de 2-3 mètres. Des analyses palynologiques ont
également pu être faites sur les pollens fixés entre les
feuilles qui les ont protégés de contamination ultérieure
(analyses de E. Roche). Il s'agit d'analyses préliminaires,
au niveau de la famille ou du genre.

A Bokuma-lsoku, cette analyse palynologique a mis
en évidence un spectre pollinique inférieur qui peut se
rapporter à une savane boisée, et un spectre supérieur de
savane plus dense, voire de forêt c.laire (tableau II) :

- à la base du sédiment prédominent les graminées,
cypéracées et spores de ptéridophytes. L'ensemble sug­
gère la permanence d'un milieu de savanes arborées (gra­
minées, Cassia, Combrelwn. Al/ophyl/us). parsemé de
dépressions marécageuses (Cypéracées, Polygonaceae),
et traversé de galeries forestières (Meliaceae, Bombax.
Syzygiwn) ..

- plus haut, les graminées, cypéracées et ptérido­
phytes régressent tout en restant dominantes. Le spectre
pollinique traduit l'existence de milieux fermés: savanes
densément boisées ou forêts claires à Combrelum. Al/o­
phyl/us, Cassia, Terminalia, Erylhrina .. forêt dense
équatoriale à Meliaceae, Sizygium. Bombax, Parinari.
O/ax.

Les données obtenues à Imbonga (tableau III) sont
très proches de celles de la base des sédiments de
Bokurna-Isoku, qui sont un peu plus récents.

3°) Les données concernant la période entre 17000
et nooo ans.

Ces sables de base sont recouvert par la formation
appelée "sables des couches supérieures". Le passage
entre les sables de base et les couches supérieures corres-



264 PA YSAGES OUA TERNAIRES DE L'AFRIQUE CENTRALE ATLANTIQUE

-520 à -567 cm -480 à -520 cm

Spores de Ptéridophytes 15 'J6 Spores de Ptéridophytes 10 %
Grsminese 35 % Gramineae 17 %
Cyperscese 15 % Compositae 2 %
Meliaceae 2% Cyperaceae 6%
PolygonJ.UII 5 % Meliaceae 7%
Syzyg.w.m 3% PolygollUJ/t 4 %
Bomba:< 5% Syzyg.i.mn 15 %
CU6.(.o. 3% Bomba:< 5 %
AUoplujtu./, 2% PaItbtaJr..i. 2 %
Comblle..tun! 4 % otax 3 %
sutres 11 % EJr.ljtlvUna 3 %

TeJtm.i.naUa 4%
Ca./>6.(.o. 4 %
AUophJjtu./, 4 %
Comblle.tun! 3 %
autres 11 %

Tableau 1/ : Analyses palynologiques à Bokuma-Isoku. (Hv 11776 : 17735 +/- 135 BP).

Spores de Ptéridophytes

Gramineae

Compositae

Cyperaceae

pa.Jr.hlaJU

Syzyg.w.m
EugeMa

EJr.ljthlUne.

Bombax

Mel1aceae

CM6.ût
Ac.aUa.

autres

16 %
35 %

3 %
8 %

2 %

2 %

5 %

3 %
3 %
2 %

3 %
4 %

11 %

Tableau 11/ : Analyses palynologiques à Imbonga (Hv: 12945: 19920 +/- 765 BP).
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pondant à un changement sédimentologique, climatique
et végétal, il convient de cerner le plus précisément pos­
sible l'âge de cette transition. A cet égard nous disposons
de deux datations pour les sables de base et de six autres
sur les couches supérieures. En tenant compte du triple
écart type qui correspond à un degré de probabilité de
99,7 % (Geyh, 1983), on en déduit que les sables de base
se sont déposés avant 17200 B.P.et les couches supé­
rieures après 17200 RP.

A Imbonga, un horizon racinaire s'est formé après
17200 B.P. au dessus des sables de base. La datation de
cet horizon est de 16675+/-140 B.P. (Hv 13724). Cette
formation semble représenter la première colonisation
végétale de cette rivière à chenaux divagants. Ce carac­
tère de colonisation nous paraît représentatif de la ten­
dance générale de l'extension de la végétation dense à la
fin du Pleistoeène. Cette tendance ressortait déjà de l'ana­
lyse palynologique du profU de Bokuma-Isoku, où la
période après 17735 B.P. (partie supérieure du profil)
voit une régression des plantes herbacées.

On déduit de ceci que les premières phases de chan­
gement de l'environnement végétal et sédimentologique
ont eu lieu de façon plus ou moins synchrones vers
17200B. P.

Jusqu'à présent on ne possède pas assez de données
pour établir des subdivisions dans la période de 17000
B.P. à environ 11000 B.P. Ce qui ressort cependant clai­
rement, c'est que les rivières divagantes ont imprimé leur
caractère propre aux alluvions. Ainsi, dans les profùs des
sédiments supérieurs, les taux de sables augmentent de la
base vers le sommet, tandis que les taux d'argile et de
limons diminuent dans les mêmes proportions, ce qui
indique nettement une sédimentation par des rivières à
méandres. On note que les sédiments les plus grossiers se
rencontrent près des berges des cours d'eau, tandis que le
matériel argileux devient de plus en plus abondant au fur
et à mesure qu'on s'en éloigne. Certains profUs montrent
une alternance double de sédiments fins et de sédiments
grossiers.

4°) La période post 11500 B.P.

On ne dispose pas de données pour la période entre
11515+/-190 RP. (Hv 12951) et 2653+/-50 B.P. (Hv
13725). Après cette dernière date il y a par contre 9
autres datations.

Cette absence de données provient sans doute du fait
qu'on a jusqu'à présent surtout daté des couches basales,
afm de pouvoir dans un premier temps déterminer les dif­
férents niveaux stratigraphiques.

L'absence de données pourrait également être dû au
fait que ces couches récentes ne sont pas forcément
accessibles le long des berges de rivières. Nous pensons
par exemple aux sédiments déposés dans les bras morts.

III - DISCUSSION: INTEGRAnON DE CES DON­
NEES DANS LE CONTEXTE DE L'AFRIQUE
CENTRALE (fig. 2).

Le dépôt des sables qui ont été ultérieurement podzo­
lisés à commencé il y a plus de 40000 ans. Cette phase
d'accumulation s'est terminée entre 35000 et 32000 B.P.
Après cette date, les premiers sédiments susceptibles
d'être datés se sont déposés lors d'une deuxième phase
d'accumulation entre 26000 et 23500 RP.

Dans la partie sud du bassin du Zaïre, Delibrias et al.
(1983) ont découvert des racines à l'intérieur de podzols
et les ont datés de 31000 à plus de 35000 RP. Pour leur
part, Schwartz et al. (1985) datent la podzolisalion dans
la région de Brazzaville entre 40000 et 30000 B.P., sur
des sables déposés avant cette date de 40000 B.P. Le
développement des podzols nécessite une végétation
forestière dense et la présence d'une nappe d'eau battante
(Schwartz, 1985). Dans notre zone d'étude, la podzolisa­
lion s'est poursuivie jusqu'à il y a moins de 25000 B.P.,
date du dépôt des derniers sables podzolisés, dont le pro­
fil est cependant moins développé que celui des podzols
plus anciens. Cela signifie que localement, les conditions
pédoclimatiques sont restées favorables plus longtemps à
la podzolisation : il est vrai qu'ils ne sont situés que peu
de mètres au-dessus des cours d'eau, dans la zone encore
actuelle de battement de nappe, alors que dans la région
de Brazzaville, ils étaient situés dès 30000 RP. en posi­
tion de terrasse; dans cette dernière position un assèche­
ment climatique se traduit plus rapidement par un abais­
sement de la nappe que dans le premier cas (voir
Schwartz, p. 183 de cet ouvrage).

Au Kenya, CoelZee (1967) a montré qu'un sédiment
sableux s'est déposé dans le Lac Sacré vers 33350+/-1000
B.P. (GrN 4194). Le contenu palynologique de ce sédi­
ment indique un climat froid et peu hwnide. La limite
supérieure de la zone forestière atteignait à peine le lac.
Cette limite remonte pour la période suivante, comprise
approximativement entre 31200 et 26000 RP., ce qui
indique des conditions climatiques plus chaudes. Aux
Cherangani Hills, à une altitude de 2900 m, Coetzee
(1967, p. 78 et fig. 17, 18) observe également des condi­
tions climatiques favorables, jusqu'à environ 27750+/­
600 B.P. (GrN 4089). Si on tient compte du triple écart­
type, on peut supposer que cette période s'est donc termi-
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que.
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née entre 29550 et 25950 B.P. Comme dans la région du
Ruki la deuxième période d'accumulation commence vers
26000 B.P. (avec le même écart-type), nous prendrons
cette date comme limite.

Cette période d'accumulation, mise en évidence par
l'accumulation des sédiments du bassin intérieur du
Zaïre, et ayant donc débuté entre 26000 et 23500 B.P.,
correspondant, d'après les résultats obtenus par Coetzee
(1967) au Kenya, au début d'une détérioration climatique,
menant à des conditions climatiques plus arides et plus
fraîches, et qui ne s'est terminée que vers 14050+/-360
B.P. (1-2472). Il faut cependant souligner qu'entre les
dates de 33350 B.P. (GrN 4194) et 14050 B.P. (I-2472),
les datations ne sont qu'approximatives, puisque calcu­
lées sur le taux moyen de sédimentation, ce qui est une
source d'imprécision et d'erreurs potentielles. Il est
d'autant plus intéressant de noter que les données du bas­
sin du Ruki confmnent les tendances décelées par Coet­
zee (1967).

Après 23500 B.P. une phase d'érosion se déclenche
dans le bassin du Ruki, entrainant une accumulation
d'alluvions jusqu'à 17200 B.P. (braided river: rivières à
chenaux divagants). Grâce aux analyses palynologiques,
il apparaît qu'à cette période la région était couverte d'une
végétation peu dense. C'est à partir de 17000 B.P. que la
végétation commence à envahir les sédiments et qu'un
cours d'eau à méandres entraîne le dépôt d'un sédiment
de recouvrement.

Un problème de cohérence se pose entre les données
exposées ci-dessus et la courbe qui retrace l'évolution des
lacs d'Afrique tropicale (fig. 2.3). Selon Street et Grove
(1979), plus de 60 % des lacs avaient un niveau élevé
entre 26000 et 23000 B.P., tandis que les analyses pré­
sentées ci-dessus montrent que le climat a été plus aride
et plus froid qu'avant 26000 B.P.

A cet égard il convient de remarquer que la quantité
de données dont on dispose pour cette période est assez
restreinte, ce qui peut fausser les résultats. Toutefois, la
courbe constitue un indice climatique. Il faut alors
admettre que le déphasage entre le développement végé­
tal et les niveaux du lac est sans doute causé par les faits
suivants: baisse de la capacité d'absorption par la végéta­
tion avec l'apparition d'une végétation herbacée, baisse de
l'évaporation avec le refroidissement climatique. Globa­
lement l'évapo-transpiration aurait donc chuté, plus peut­
être que la baisse des précipitations. Il est également pos­
sible que ce déphasage soit dû à une permanence de
nappes souterraines alimentées antérieurement, et qui
s'affaissent postérieurement seulement au début de la
phase d"'aridité" (ce qui a été le cas, par exemple des lacs
sahariens ou du Tchad).

D'autre part, si on applique à la période qui suit
23500 B.P. un modèle initialement concu pour la période
post 11500 B.P. (modèle exposé plus en détail ci-des­
sous), la question se pose de savoir si la diminution de la
capacité d'absorption des végétaux et la baisse de l'évapo­
transpiration* n'ont pas entrainé un accroissement du
début des rivières, donc un transport plus important de
sédiments, et une capacité de creusement plus importante
jusqu'à ce que la relation entre l'écoulement et la charge
des cours d'eau ait penché en faveur de l'acumulation.

Le début d'une amélioration climatique vers 17200
B.P., marqué par la zone limite entre les sables de base et
le début de la colonisation par la végétation, est en accord
avec plusieurs observations, telles l'analyse palynologi­
que du Lac Sacré au Kenya (Coetzee, 1967), le minimum
relatif du niveau des lacs d'Afrique intertropicale (Street
et Grove, 1979), et par les tendances des courbes 0 18 0
du Congo et du Niger (Giresse et al., 1982).

En Afrique Centrale équatoriale, la période posté­
rieure à 17200 B.P. est bien connue grâce à de nom­
breuses données. Les volcans de l'Afrique de l'Est ont
fourni de nombreuses carottes, prises dans les lacs et les
marécages, et étudiées d'un point de vue palynologique.
La figure 2.1.1 montre une remontée de la limite supé­
rieure de la zone forestière entre 14000 et 10000 B.P., qui
passe de 2500 à 3000 m d'altitude. Ceci correspond
approximativement au début du recul des glaciers entre
15000 et 10000 B.P. (Flenley, 1959, d'après Coetzee,
1967 ; Hastenrath, 1984), passant de 3000 à 4000 m
d'altitude (fig. 2.1.2.).

Les variations du couvert végétal du lac Victoria
(altitude 1130 m) ont été étudiées avec une précision
remarquable grâce à 28 datations 14C par Kendall
(1969). La concentration pollinique maximale (pol­
lens/cm2/an) est atteinte entre 8000 et 5300 B.P. Si on
fixe à 66,6 % du maximum pollinique la limite du déve­
loppement végétal à caractère dense, on observe que cette
limite est atteinte une première fois vers 9000 B.P., puis
entre 8600 et 7500 B.P. et enfm entre 5900 et 5000 B.P.
Après 5000 B.P., la concentration pollinique diminue
nettement en dessous de 50 % du maximum. Parallèle­
ment on constate l'importance croissante d'espèces adap­
tées à des précipitations moins fortes et à des climats à
caractères saisonniers (fig. 2.2).

A partir de 12000 B.P. et jusqu'à 10000 B.P., le
niveau de plusieurs lacs sans exutoires est monté, et est
resté à son maximum entre 10000 et 8000 B.P. Ce maxi­
mum, comme le suivant, entre 6000 et 4000 B.P. corres­
pond à un fort développement de la végétation du lac
Victoria (fig. 2.3 et 2.4).
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Le haut niveau des lacs sans exutoires ne peut guère
s'expliquer que par l'augmentation du rapport précipita­
tion - évaporation. Il faut cependant noter que la montée
du niveau des lacs est un critère relativement peu précis,
puisque l'amplitude de cette montée dépend de plusieurs
facteurs comme la superficie du basin du lac, l'étendue de
la surface d'eau. De plus, les eaux souterraines contri­
buent également au bilan global de l'eau dans les lacs. Il
est ainsi possible que les variations du niveau des lacs
soient déphasées par rapport aux variations des précipita­
tions (voir ci-dessus). Compte tenu du fait que la montée
de la limite supérieure de la zone forestière indique une
hausse de température, il est fort probable que le taux
d'évaporation a augmenté parallèlement, ce qui implique
alors des précipitations plus fortes.

Le débit élevé des fleuves africains est pour sa part
attesté par l'étude des carottes prélevées dans les embou­
chures de fleuves de la côte atlantique (voir fig. 2.5).
Nous traiterons ici de deux carottes. La première (C237)
a été prélevée à une profondeur de 1000 m au-dessous du
niveau de la mer au large de l'embouchure du Congo, la
deuxième a été prélevée à la même profondeur au large
du delta du Niger.

Les courbes ô18 0 (fig. 2.5.2 et 2.5.3) sont plus ou
moins comparables (Giresse et al., 1982) et font ressortir
une augmentation de la température globale à la fm du
Pleistocène ou au début de l'Holocène. En raison de leur
comparabilité avec d'autres indicateurs paléoclimatiques
les courbes Ô 18 0 sont représentées en pourcentage de
leur amplitude. Sur la carotte C237 (fig. 2.5.2) on
observe un maximum de température vers 9300 B.P., lié
à un débit très élevé du fleuve Congo (Giresse et al.,
1982). Une explication analogue s'applique également à
l'égard du maximum observé vers 13400 B.P. (Jones et
Rudiman, 1982).

Il faut cependant souligner que les courbes représen­
tées sur les figures 2.5.2. et 2.5.3. posent des problèmes
d'interprétation. Ainsi, les deux datations de 10580+/-650
B.P. et 11200+/-650 B.P. effectuées sur la deuxième
carotte ne sont pas statistiquement différentes. Ainsi,
malgré l'épaisseur de 390 cm de sédiment qui sépare les
deux échantillons datés, ceux-ci pourraient être du même
âge, ce qui signifierait alors que toute cette épaisseur de
sédiments s'est déposée très rapidement.

De même il faut noter que les âges conventionnels
14C des sédiments marins sont plus élevés que celui de
fragments de bois contenus dans les mêmes niveaux.
L'écart est au maximum de 2000 ans (Geyh, 1983). L'âge
14C de l'eau de mer à proximité de la surface est de 400
à 600 ans, et représente la valeur minimale de ce déca­
lage. Il faut cependant noter que ce sont ici des sédiments

d'origine terrigènes qui ont été datés, et il n'est pas sûr
que cette correction soit applicable. Il peut cependant
également y avoir un décalage, mais pour d'autres rai­
sons, parce que les matières d'origine terrigènes n'ont pas
forcément un âge nul au moment de leur enfouissement.

L'absence de sédiments fluviatiles dans le bassin du
Rili entre 11515+/-190 B.P. et 2635+/-50 B.P. est un
fait marquant. A l'aide des données exposées grâce aux
figures 2.3 à 2.5, nous émettons à ce sujet une hypothèse
qui reste cependant à confmner.

L'écoulement maximum du Congo est donc daté
entre 10000 et 8000 B.P. d'après la figure 2.5.2, et les
données plus générales des figures 2.2. à 2.4. Cet écoule­
ment a entrainé l'accumulation des grains de quartz de
couleur rouge ou blanche, ainsi que de fragments de bois
dans le secteur du delta sous-marin. Cette période corres­
pond donc à une phase d'érosion, sans que l'on puisse
localiser précisément le secteur d'érosion au sein du bas­
sin versant du fleuve.

On peut cependant s'interroger pour savoir les consé­
quences possibles d'un écoulement important dans le bas­
sin intérieur du fleuve. A cet égard, on notera une corré­
lation significative entre la largeur des cours d'eau et le
rayon de courbure des chenaux (Preuss, 1986a). L'étude
des photographies aériennes et des images satellites
(LANDS An a en effet montré que dans les cours d'eau à
faible pente, l'augmentation de l'écoulement ne se tradui­
sait ni par une élévation de la vitesse, ni par une érosion
plus profonde, mais par une extension en largeur des
cours d'eau. Ceci entraine inévitablement des change­
ments importants dans l'aspect du lit du fleuve, érosion
des berges escarpées, apparition de bras morts, dépôts de
sédiments sous le niveau d'eau actuel notamment.

Ainsi, lors de périodes d'écoulement maximum, il ya
érosion et entrainement de matériau. Il est fort possible
qu'une bonne partie de ce matériau se soit déposé dans
les bras morts. C'est sans doute ici, voire dans le Stanley
Pool ou même dans l'embouchure, qu'il faudrait prospec­
ter pour combler l'absence de données entre 11500 et
2600 B.P.

Ce n'est qu'après 2700 B.P. que l'on observe à nou­
veau des dépôts sédimentaires. Ceux-ci sont entre autres
choses des sédiments de couleur brune et jaune brun,
épais de 2 à 3 m. Us contiennent des charbons de bois qui
indiquent peut-être des influences anthropiques.
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IV - CONCLUSION

Les recherches récentes dans le Bassin intérieur du
Zaïre (fig. 2.7) et leur comparaison avec des données plus
générales (fig. 2.1. à 2.6) ont permis de retracer l'évolu­
tion climatique des quarantes derniers millénaires aux
latitudes équatoriales, avec une précision de l'ordre de
2000 ans. Ces tendances évolutives peuvent être résu­
mées de la manière suivante.

- Période ayant débuté avant 40000 B.P. et se ter­
minant vers 35/32000 B.P. : accumulation relativement
épaisse de sédiments; début d'une forte diminution de la
couverture végétale à la périphérie du Bassin intérieur du
Zaïre, après une phase d'érosion.

- de 35/32000 à 26000 B.P. : pour le moment il n'y
a pas de sédiments qui puissent êlfe attribués à cette
période caractérisée par une végétation plus dense et des
niveaux d'eau périodiquement élevés dans le bassin du
Ruki. La podzolisation se produit même sur les sédiments
les plus récents.

- de 26000 à 23500 B.P. : des processus de sédi­
mentation ont à nouveau lieu dans le bassin du Zaïre. La
podzolisation des dépôts alluviaux est encore forte après
24860 B.P., mais le maximum d'épaisseur des horizons
Bhs est obtenu sur des sédiments plus vieux que 23500
B.P.

- de 23500 à 17200 B.P. : il y a d'après nos obser­
vations une incision des cours d'eau, et parallèlement ou
par suite, accumulations des sables de base, qui sont
déposés par un cours d'eau à chenaux divagants. L'éclair­
cissement de la végétation est prouvé par les analyses
palynologiques.

- de 17200 à 115oo B.P. : la végétation redevient
graduellement plus dense. Les couches sédimentaires
sableuses supérieures sont déposées par des rivières à
méandres.

- de 11500 à 2600 B.P. : l'absence de sédiments à
cette époque est consécutive à une phase d'érosion laté­
rale par les rivières à méandres. L'origine de cette phase
est liée aux variations du lit des cours d'eau liées aux
écoulements importants entre 10000 et 8000 B.P. Des
dépôts se forment en même temps dans les bras morts.

- depuis 2600 B.P. : formation de nouveaux dépôts
contenant des charbons de bois et susceptibles d'être
datés. Ces charbons pourraient êlfe d'origine anthropique.

La principale conclusion de cette étude est que les
latitudes équatoriales de l'Afrique ont subi des change-

ments climatiques synchrones, bien que d'intensité
moindre, de ceux bien mieux étudiés jusqu'à présent des
latitudes plus hautes.
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